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Ce document est réservé au monde combattant et en aucun cas il ne peut être vendu ; il 

est destiné à former nos jeunes pr®sidents dôassociations sur le plan de la m®moire, de m°me aux 

professeurs et élèves du secondaires ou de lôenseignement sup®rieur, d®sireux dôacqu®rir des 

notions plus poussées sur la seconde guerre mondiale et notamment de cette partie trouble de 

lôann®e 1940. La m®moire est trop souvent occult®e, voire escamot®e par les versions dites  

« officielles è, comme dôailleurs les messages ®manant des plus hautes autorit®s de lôEtat, qui bien 

souvent gomment la v®rit® historique au profit dôun langage l®nifiant. 

Nos morts méritent mieux que cela, surtout ceux qui ont péri dans des circonstances 

aussi dramatiques quô¨ Mers El K®bir, morts que lôon ignore parce quôils d®rangent. 

Les marins de Mers El K®bir, nô®taient ni  « Vichistes, ni gaullistes » 

Au moment de lôagression, ils ®taient simplement au service de leur pays, la France. 

 

AVERTISSEME NT 

 

Pourquoi ai-je rédigé cet opuscule ? Parce que je pense quôil servira comme pour les 
précédents ouvrages, à nos jeunes présidents des dernières générations du feu, et peut-°tre ¨ dôautres 

qui ont oubli® cette partie de lôHistoire de la seconde guerre mondiale, peut-être aussi servira-t-il à 

éclairer nos jeunes professeurs, collégiens et lycéens aux quels échappent certaines données 

occultées de ce conflit, les programmes scolaires étant particulièrement chargés : il apparaît 

pourtant que la connaissance d®taill®e de certains faits peuvent amener ¨ mieux comprendre lô®tat 

dôesprit de nos compatriotes ¨ travers le temps et lô®volution des mentalit®s. Côest ce que je souhaite 

ardemment. 

Jôai au cours de ma carri¯re militaire et notamment en Indochine, servi dans la marine 

Nationale, aussi bizarre que cela puisse para´tre, jôai eu au commando de d®barquement Jacques 

SENEE - qui appartenait au groupement des commandos du Nord Vietnam, le commandement de la 

section SURMAR, ce qui môa permis dô®voluer sur une très grosse jonque de haute mer, parmi les 

innombrables îlots de la baie dôAlong, des Faµ Tsi Long et de la mer de Chine. 

Jôai donc pu appr®cier ce que veut dire servir dans la Marine, moi de lôArm®e de terre et 

de surcroît parachutiste ! 

Jôai ®galement participé à de nombreuses opérations et des débarquements tant sur les 

c¹tes dôAnnam que du Tonkin, ou du Than Hoa, chaque fois embarqu®s avec nos commandos, ¨ 

bord des navires de la « Royale » comme le Robert GIRAUD, ou le Paul GOFNY, sans parler du 

LST GOLO ou du LCT 9065 du commandant Requin. Nous avons toujours connu lôamical accueil 

à bord, les appuis opérationnels, le réalisme des commandants de bord et de leurs officiers de tir. 

Plus tard sur le Fleuve Rouge, la d®termination dôofficiers comme le commandant Julien BINARD 

lors dôune gigantesque embuscade ¨ Ngoai Thon. 

Je me souviens aussi dôun certain 20 mai 1954 o½ gri¯vement bless® lors dôun 

d®barquement pr¯s de Vinh en Nord Annam, jôai ®t® ®vacu® sur lôaviso colonial Commandant 

Dominé, et de la sollicitude du Pacha pour nos bless®s quôil rapatria sur Haµphong ¨ toute vapeur. 

Non la fraternit® dôarmes nôest pas une illusion et côest pourquoi, il est grand temps que 

nos compatriotes se rendent compte que lôArm®e de Terre, lôArm®e de lôAir et la Marine Nationale, 

sont exclusivement au service du pays et non dôune faction politique quelconque, et font honneur ¨ 

la devise  « Honneur - Discipline - Patrie » 

 



INTRODUCTION  

 

De nombreux ouvrages traitent de Mers El kébir, mais sans être marin, soucieux de la 

vérit® historique, il me paraissait important de faire conna´tre ¨ nos responsables dôassociations 

dôanciens combattants cette partie de lôHistoire de la seconde guerre mondiale, dôautant plus quôelle 

se situe dans une période excessivement trouble de 1940, alors que les troupes allemandes déferlent 

à travers notre pays, que le Président du Conseil Paul REYNAUD, vient de démissionner et est 

remplac® par le mar®chal P®tain dont le gouvernement nôa pas encore re­u et ne recevra pas lôaval 

de la Chambre des députés, que lôamiral Darlan est difficilement joignable, les relations radios et 

t®l®phoniques ®tant particuli¯rement difficiles du fait des conditions de lôarmistice . 

Il y a peu de temps un ®v¯nement a rappel® ¨ nos compatriotes quôil existait en terre 

algérienne un cimeti¯re, celui de Mers El K®bir, et que ce cimeti¯re militaire venait dô°tre profan®, 

les tombes et les croix ayant été brisées. 

Le saccage de ce cimeti¯re môa incit® ¨ rendre dans cet opuscule, un hommage appuy®, 

comme le fait dôailleurs le brillant ouvrage de monsieur Martial LE HIR, à ces marins totalement 

oubliés, ces marins de la République massacrés les 3 et 6 juillet 1940. 

Je ne chercherai pas ¨ accuser quiconque dôavoir plus ou moins occult® lôHistoire au 

cours du temps, mais il est tout à fait normal que les faits r®els soient rapport®s, et il sôagit avant 

tout dôavoir le courage dôapprocher la v®rit®. 

Les amiraux britanniques ayant participé à ce drame ont pratiquement tous reconnu, que 

ce soit lôamiral SOMMERVILLE lui-même, CUNNINGHAM et Lord Louis MOUNTBATTEN, 

lôinutilit® de cette intervention. 

Il est à noter que la légitimité du bombardement de la flotte française par celle de 

lôamiral SOMMERVILLE, nôa cess® dô°tre v®hicul®e dans les livres dôHistoire mis entre les mains 

des lycéens, allant jusquô¨ accuser la Marine dô°tre inf®od®e ¨ Vichy, bien avant dôailleurs que 

lôEtat fran­ais vit le jour. 

Il faut simplement se rappeler que cela est particulièrement faux, la III° République 

nôavait pas encore ®t® abolie, et ne le sera que le 10 juillet 1940 et les jours suivants par le maréchal 

PETAIN, auquel la majorité des députés et des sénateurs - moins les 80 irréductibles républicains - 

donnera les pleins pouvoirs pour modifier la constitution de 1875. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



LA MARINE FRANCAISE EN 1939-1940 

 

La renaissance de la flotte ou plut¹t sa modernisation est due ¨ lôopini©tret® de quelques 

parlementaires qui pensaient que la France se devait compte tenu de son empire colonial, avoir une 

grande marine. 

Au moment où une majorité de crédits étaient destin®s ¨ lô®dification de la ligne 

Maginot, au d®triment dôailleurs de lô®quipement en armes modernes de lôArm®e de Terre et m°me 

de lôArm®e de lôAir, on peut se poser la question de savoir comment deux hommes, Georges 

LEYGUES et François PIETRI, ont réussi ¨ d®gager les cr®dits n®cessaires ¨ la constitution dôune 

flotte moderne entre 1930 et 1939. 

Il est vrai que d¯s 1924, lôEtat-major de la marine avait élaboré les plans - Certes étalés 

sur vingt ans - De constituer une flotte atteignant 650.000 tonnes. 

La présence des deux ministres cités ci-dessus, ayant siégé dans plusieurs ministères, 

permit de réaliser un exploit hors du commun, aidés en cela par des amiraux comme SALAUN, 

VIOLETTE, DURAND-VIEIL et bien sur DARLAN, présent lui aussi dans plusieurs cabinets 

minist®riels, puis devenant en 1937, chef dôEtat-major de la Marine. 

Il y eut tout dôabord la refonte de trois cuirass®s anciens comme La Lorraine, La 

Provence et La Bretagne, tous armés de pièces de 340 ; puis ce fut la mise en chantier de deux 

cuirassés modernes - Le Dunkerque et le Strasbourg, armés de canons de 330, mais filant presque 

30 nîuds - Le premier fut lanc® en 1935, lôautre en 1936. Un peu plus tard ce fut la construction du 

Jean Bart et du Richelieu. 

Après les décrets-lois DALADIER, ce fut le tour du Clemenceau et du Gascogne, puis 

des porte-avions Joffre et Painlevé, de trois croiseurs, le De Grasse, Chateaurenault, Guichen, de 

quatre contre-torpilleurs, de vingt trois torpilleurs de 100 et 1500 tonnes et de vingt quatre sous-

marins dont le lancement était prévu en 1943. 

Ainsi à la veille de la guerre, la flotte était-elle composée de deux cuirassés 

ultramodernes, de trois anciens cuirassés rénovés, du porte-avions B®arn, du transport dôhydravions, 

le Commandant Teste, de sept croiseurs lourds, de dix croiseurs légers, de soixante six contre-

torpilleurs, soixante quinze sous-marins etcé 

Dans les arsenaux, les réparations et les constructions exigèrent la semaine de 45 heures 

officialisée par un décret-loi dôavril 1939. 

On comprendra aisément pourquoi apr¯s la signature de lôarmistice, cette flotte devint 

un enjeu à la fois politique et tactique, risquant de gêner considérablement les Britanniques qui 

avaient décidé de poursuivre la guerre, si par malheur, elle tombait soit aux mains des Italiens ou 

des Allemandsé 

 

LES FORCES NAVALES FRANCAISES EN MEDITERRANEE. 

 

A MERS EL KEBIR : La force de raid, commandée par le vice-amiral GENSOUL, 

comprenant : 

Le Strasbourg, Le Dunkerque, La Bretagne, Le Commandant Teste. Un ensemble de 

contre-torpilleurs, Le Volta, le Mogador, le Terrible, Le Tigre et le lynx, Les sous-marins Ariane, 

Diane, Danaé et Euridice. 

A ALGER : 



Deux divisions de croiseurs dont La Galissonnière. 

A BIZERTE : 

Six divisions de sous-marins aux ordres du contre-amiral VIAN. 

A ALEXANDRIE  en Egypte : La force X aux ordres du contre-amiral GODFROY 

comprenant : 

Le cuirassé La Lorraine, les croiseurs Duquesne, Suffren, Duguay-Trouin et Tourville, 

les contre-torpilleurs Fortune, Forbin et Basque. 

A TOULON : La troisième escadre commandée par le vice-amiral DUPLAT 

comprenant : 

Quatre croiseurs lourds et des contre-torpilleurs. 

 

 

18 JUIN 1940 

LA FLOTTE HORS DE PORTEE  DES ALLEMANDS 

 

 

Au moment de lôappel du g®n®ral de GAULLE, la Marine Nationale r®ussit le tour de 

force dô®loigner le maximum de navires des c¹tes de lôAtlantique et de la Manche. 

En effet, malgré un désordre épouvantable, les commandements locaux de la Marine 

donnent lôordre ¨ tous les b©timents en ®tat de naviguer de rejoindre les ports anglais ou pour ceux 

ayant un grand rayon dôaction les ports en Afrique du Nord ou Dakar. 

Quatre cuirass®s modernes, cinq cuirass®s anciens, un transport dôavion, sept croiseurs 

de 10.000 tonnes, onze croiseurs de seconde classe, vingt huit torpilleurs, trente neuf contre-

torpilleurs et soixante dix huit sous-marins prennent le large, ainsi que de nombreux patrouilleurs, 

dragueurs et b©timents auxiliaires, et au moment de la signature de lôarmistice aucun bateau ne 

tombe entre les mains ennemies. 

Se réfugièrent en Grande-Bretagne : 

Deux contre-torpilleurs, huit torpilleurs, sept sous-marins treize avisos, seize chasseurs 

de sous-marins, neuf mouilleurs de mines, un bâtiment cible, sept vedettes lance-torpilles, quatre 

vingt dix huit patrouilleurs ou dragueurs, quarante deux remorqueurs et bâtiments de servitude, 

vingt chalutiers armés réquisitionnés. 

 

Au Maroc, à Casablanca : 

Le Jean Bart qui réussit une évasion remarquable escorté par les torpilleurs Le 

Fougueux, Le Frondeur, Le Hardi, Le Mamelouk et lôOdet. 

 

Au Sénégal, à Dakar : 

Le Richelieu 

 

En Algérie, à Mers El Kébir : 

La force de raid. 



Le Dunkerque, Le Strasbourg, La Bretagne, le transport dôhydravions Le Commandant 

Teste, les contreïtorpilleurs, Le Mogador, Le Volta, Le Terrible, Le Lynx, et le kersaint. Les sous-

marins Diane, Danaé, Ariane, et Eurydice. Le Rigault de Genouilly, les remorqueurs Estérel et 

Armen. 

 

A Oran : 

Les torpilleurs Bordelais, Trombe, Tramontane, Tornado, Typhon, Brestois et 

Boulonnais. 

 

A Alger : 

Le Malin, lôIndomptable, les croiseurs Gloire, Montcalm, Georges Leygues, La 

Galissonnière, le Jean de Vienne, La Marseillaise, ainsi que de nombreux torpilleurs, contre-

torpilleurs et sous-marins. 

 

En Egypte, à Alexandrie : 

La force X comprenant le cuirassé Lorraine, les croiseurs Duguay-Trouin, Duquesne , 

Tourville, Suffren, les contre-torpilleurs Fortune, Forbin, et Basque. 

 

En France, à Toulon : 

La 3° escadre comprenant quatre croiseurs lourds, des contre-torpilleurs et sous-marins. 

 

Ainsi r®ussirent ¨ sô®chapper notamment de Brest, soixante quatorze navires de guerre 

sur quatre vingt trois, quarante sept bâtiments de commerce français, dix britanniques, un 

néerlandais, douze belges et cinq norvégiens. 

Sur ordre de lôamiral de LABORDE, les navires ne pouvant prendre la mer furent 

sabordés : le Cyclone, lôEtourdi, les patrouilleurs Mouette, les dragueurs AD 355, Poche Noire et 

AD 115, le Flamant, le navire de commerce Saint Palais, les sous-marins Pasteur, Agosta, Achille et 

Ouessant. 

Le sous-marin Surcouf rejoignant par ses propres moyens lôarsenal de Davenport en 

Grande-Bretagne, malgré des problèmes de machine et de batteries. 

Le Paris quoique avari®, accompagn® des patrouilleurs, lôHeureux, le Groenland et des 

annexes le Faisan, Jeanne et Geneviève, rejoignent Plymouth. 

De Lorient appareillent avant lôarriv®e des troupes allemandes, lôEp®e, la Moqueuse, le 

Mamelouk, et lôImpossible, soit en tout cinquante b©timents, trois patrouilleurs se sabordant. 

Certes la flotte ®tait ¨ lôabri, mais pour combien de temps ? 

 

 

 

 



LES ALLEMANDS AVAIENT-ILS DES VISEES SUR LA FLOTTE FRANCAISE ? 

 

Lors des discussions concernant les conditions de lôarmistice, la solution de lôaccord 

germano-français passait obligatoirement par la neutralisation effective de la flotte. 

Le grand Etat-major allemand et notamment celui de la Kriegsmarine, préconisait la 

poursuite de la guerre, lôAllemagne disposant en plus de sa propre flotte, des b©timents fran­ais 

saisis, ainsi que lôutilisation de tous les ports de guerre, y compris les ports situ®s en Afrique du 

Nord et Dakar. 

Ce fut le Chancelier HITLER qui trancha après sa rencontre le 18 juin 1940 à Munich 

avec MUSSOLINI qui avait proposé : 

ü Lôinternement des bateaux en Espagne ou au Portugal. 

ü Le sabordage, ce qui arrangerait particuli¯rement lôItalie. 

A Rethondes, les premi¯res propositions allemandes furent dôinterner la flotte à Brest et 

¨ Toulon en fonction des ports dôattache des navires, en fait les exigences allemandes ®taient tr¯s 

claires - Utilisation de toutes les bases navales, réquisition de certains navires comme les dragueurs 

etcé 

Mers El Kébir va changer la donne du fameux article 8 de la convention dôarmistice. 

Lôerreur du Chancelier du IIIÁ Reich fut dôattendre et de ne pas mettre en application le 

plan Félix, visant à envahir la zone Sud. 

Et m°me apr¯s Mers El K®bir et lôaffaire de Dakar, lô®tat-major de la kriegsmarine 

sembla donner plus de liberté aux forces navales françaises basées à Toulon, les autorisant à sortir 

en mer, et ce jusquôau mois de novembre 1942 o½ le plan Attila fut mis ¨ ex®cution, ce qui conduisit 

au sabordage de la flotte le 27 novembre. 

 

 

LôETAT DôESPRIT DES MARINS AU MOMENT DE LôARMISTICE 

 

Il faut considérer deux choses : 

Les cadres et les marins de métier - Par cadres il sôagit des officiers, des officiers 

mariniers et des marins de métier, c'est-à-dire ceux qui ont décidé de faire carrière dans la Marine 

Nationale. 

Les autres représentaient les réservistes ou inscrits maritimes, ayant été appelés ou 

rappelés sous les drapeaux au moment de la mobilisation. 

Apr¯s lôappel du 18 juin lanc® de Londres par le g®n®ral de GAULLE et que peu de 

monde avait dôailleurs entendu, et les faibles ®chos recueillis par la presse fran­aise, lôamiral 

DARLAN - Qui nôaimait pas de GAULLE, lôayant c¹toy® dans le cabinet de Paul REYNAUD - 

Avait scandé à plusieurs reprises la même phrase à ses amiraux « Tout acte individuel ou collectif 

de d®sertion remettrait en cause les conditions de lôarmistice ». 

Puis concernant directement lôappel du Premier des Fran­ais Libre, il rajoutait ç Si vous 

rejoignez de GAULLE, vous serez considérés comme des déserteurs, avec comme conséquence la 

suppression des soldes à vos proches et perte de la nationalité française avec toutes les 

conséquences pour vos familles » Ce qui était un véritable chantage. Il avait également rajouté «  La 

Marine doit rester un instrument à la fois militaire et politique au service des intérêts du Pays ». 



La plupart des cadres nô®taient pas hostiles ¨ une reprise des hostilit®s aux c¹t®s des 

anglais, notamment certains amiraux tout comme nombre de marins de m®tier ou dôofficiers 

mariniers. 

En ce qui concerne les r®servistes, le probl¯me ®tait tout autre, car pour eux lôarmistice 

signifiait ce que lôon appelle vulgairement  «  La quille » c'est-à-dire la démobilisation à brève 

échéance et le retour dans les foyers. 

La garde des b©timents nô®tait pas leur affaire, cô®tait ¨ juste titre disaient-ils celle des 

engag®s et rengag®s, et dôailleurs les premi¯res listes de d®mobilis®s avaient ®t® ®tablies, concernant 

dans un premier temps les marins originaires dôAfrique du Nord ; quelques mouvements 

dôindiscipline sô®taient dôailleurs produits sur deux ou trois navires, de la part de r®servistes, alors 

quôil ®tait question de reprendre le combat aux c¹t®s des britanniques. 

Le gros problème était celui des nouvelles et de la communication, et les personnels 

étaient peu ou très mal informés de la situation en métropole et notamment des conditions de 

lôarmistice, et il faut rajouter ¨ cela le mauvais acheminement du courrier en provenance des ou vers 

les familles demeurées soit en zone occupée soit en zone Sud. 

Quoiquôil en soit, peu de cadres et de marins envisag¯rent dôenfreindre la discipline, 

lôattaque britannique les conforta dans leur position, c'est-à-dire, Honneur, Discipline, Patrie. 

Il faudra attendre avril 1943, pour voir la totalité de la Marine, du moins les navires qui 

nôavaient pas ®t® sabord®s ¨ Toulon, reprendre sa place au combat aux c¹t®s des Alli®s. 

 

LES RESPONSABILITES FRANCAISES 

 

A partir de lôeffondrement du front en France, lô®vacuation de Dunkerque et le 

désengagement des britanniques, le Président du conseil, Paul REYNAUD perdit pied face à 

lô®quipe germanophile conduite par Pierre LAVAL, les partisans de la Paix comme le mar®chal 

PETAIN, bien que soutenu par « des jusquôaux boutistes », menés par Georges MANDEL, Edouard 

HERRIOT, CAMPINCHI et le g®n®ral de GAULLE fra´chement nomm® secr®taire dôEtat ¨ la 

guerre. 

Paul REYNAUD proposa même au général WEYGAND le 15 juin de capituler, en 

laissant ainsi lôArm®e Fran­aise porter seule cette responsabilit® outrageante. 

Le 16 juin 1940 dans la soirée, le Président du conseil démissionna après avoir négocié 

avec le mar®chal PETAIN, un poste dôambassadeur aux Etats-Unis et recommanda de porter à la 

tête du gouvernement le vainqueur de Verdun, qui était Vice-Président du conseil dans son 

gouvernement.  

Une des premières erreurs, grave, commise par le nouveau chef du gouvernement, en 

lôoccurrence le mar®chal PETAIN, fut son intervention ¨ la radio le 17 juin 1940 ¨ 12 heures 30, 

lorsquôil d®clare  « Côest le cîur serr® que je vous dis aujourdôhui quôil faut cesser le combat » -

Alors quôaucune r®ponse nôa encore ®t® faite du c¹t® allemand quant ¨ un armistice ®ventuelé Ni 

aucune discussion nôavait ®t® engag®e, cela provoquant un d®sordre indescriptible au sein du 

commandement et des unités qui tentaient encore de contenir les troupes allemandes, engendrant en 

outre des tentatives de mutineries, des d®sertions, dôabandons dôarmes etcé 

 

Lôamiral DARLAN lui-même, fut particulièrement surpris de la rapidité avec laquelle 

les forces allemandes progressaient, car lui comme Edouard DALADIER avaient misé sur un 

conflit long. 



D¯s le 28 mai dôailleurs lôamiral avait adress® toute une s®rie de notes concernant la 

flotte ¨ lôamiral LELUC. 

 

LES DIFFERENTS MESSAGES EMIS SOUS LE TIMBRE DE LôAMIRAL DARLAN 

 

Un des premiers messages est très significatif : « Au cas où les évènements militaires 

conduiraient à un armistice dont les conditions seraient imposées par les allemands, et si ces 

conditions comprenaient la reddition de la Flotte, je nôai pas lôintention dôex®cuter cet ordre. 

Il conviendrait par la suite de donner les ordres  

1. Ceux qui sortiront du combat, se réfugieront dans le port anglais le plus aisé à atteindre et se 

tiendront prêts à se détruire, soit à combattre avec les anglais. 

2. Si lôItalie nôest pas en guerre ou si elle est partie de lôarmistice, tous les navires de combat, 

tous les appareils aériens, tous les navires auxiliaires ou de servitude en état de naviguer, 

devront rallier le port britannique le plus aisé à atteindre. 

3. Tous les navires susceptibles de traverser lôAtlantique par leurs moyens, ou par 

ravitaillement en mer, remorqu®s, doivent sôefforcer de se rassembler ¨ Halifax au Canada. 

4. Les b©timents nôob®iront ¨ un ordre de revenir en France ou dans un port sous lôautorit® de 

nos ennemis, que si lôordre portait en tête et in-finé de la part de Xavier-François. 

Il est vrai que lôamiral fut soumis ¨ de tr¯s fortes pressions ¨ la fois am®ricaines, 

britanniques et allemandes, et il multiplia les télégrammes en direction de ses responsables, et cette 

avalanche de directives loin de clarifier la situation, sema le doute à bord des bâtiments de guerre, et 

il faut donner ici quelques exemples, en regardant de plus près les différents messages expédiés. 

 

Le 22 juin 1940 - Quôune ®quipe d®termin®e doit °tre organis®e sur chaque bâtiment 

afin ¨ °tre maintenue ¨ bord de mani¯re occulte en cas dôarmistice. Cette ®quipe aura pour mission 

de d®truire les armes et de couler le navire si lôennemi abusant de lôarmistice et contrairement ¨ ses 

engagements tentait dôutiliser pour lui, un ou plusieurs bâtiments de combat. Cette prescription 

sôapplique ¨ tout ®tranger. Le devoir est de conserver la flotte, dôentretenir le mat®riel, de garder le 

contact ace le personnel pour reconstituer les équipages plus tard.  

 

Le 23 juin 1940 - Depuis que pour des motifs impérieux, le gouvernement légal de la 

France a entam® des pourparlers dôarmistice avec lôAllemagne et lôItalie, une violente campagne, 

est déclenchée par radio et même par agents secrets pour créer la confusion et amener la désunion 

des français. Le gouvernement britannique para´t °tre lôinstigateur de cette campagne, qui, si elle 

réussissait, aurait pour résultat de mettre les colonies et la flotte française aux mains du 

gouvernement britannique pour la défense de son seul intérêt. Le général français de GAULLE, qui 

de Londres pr°che la r®volte vient dô°tre destitu®. Chacun doit, dans lôheure grave et p®nible que 

nous traversons, sôattacher ¨ ne penser quô¨ lôint®r°t de la France. En ce qui concerne notre flotte, 

elle restera française ou périra. Mais si nous ne combattons plus, elle ne sera à la disposition 

dôaucune autre puissance, quelle quôelle soit. Il ne faut pas oublier que le Premier Ministre 

britannique, mis au courant le 11 juin de la nécessité où se trouvait la France de cesser la lutte, 

d®clara comprendre cette n®cessit® et sôincliner, sans retirer sa sympathie ¨ notre Pays. Il nôest donc 

pas qualifi® pour parler autrement aujourdôhui. Sôil fait un retour sur le pass®, il constatera sans 

doute que la Grande-Bretagne est pour une large part responsable de la situation actuelle. 

 



Le 24 juin 1940 - Les clauses de lôarmistice vous sont notifi®es en clair. Par ailleurs, je 

profite des dernières communications que je puis transmettre en chiffre pour faire connaître ma 

pensée à ce sujet : ces ordres resteront valables, quelques soient les ordres contraires que vous 

pourriez recevoir par la suite, m°me sôils sont sign®s de moi. 

1. Les bâtiments de guerre démobilisés doivent rester français avec pavillon 

français, équipages réduits français, séjour port colonial ou métropolitain. 

2. Pr®cautions secr¯tes dôauto sabordage doivent °tre prises pour quôennemi ou 

®tranger sôemparant dôun b©timent par la force ne puisse sôen servir. 

3. Si commission dôarmistice charg®e dôinterpréter les textes décidait autrement 

que dans le paragraphe I, au moment exécution de cette décision nouvelle, 

navires de guerre seraient sans ordres nouveaux, soit conduit aux Etats-Unis, soit 

sabord®s sôil ne pouvait °tre fait autrement pour le soustraire ¨ lôennemi. 

 

Le 25 juin 1940 -  Amirauté à tous. 

Primo - Etant donn® lôattitude inamicale des autorités navales britanniques et leur dépit 

non dissimul® de nôavoir pu interner notre flotte en Angleterre, je vous prie de limiter vos rapports 

éventuels avec la Marine Royale britannique au strict indispensable. 

Secundo - Soyez attentifs à toute initiative de destruction ou de sabordage de nos 

navires qui constitueront toujours un des éléments essentiels de notre situation internationale. 

Tertio - Prévenez tous, sous nos ordres et forces voisines. 

Quarto - Beyrouth retransmettra par radio à amiral FNEO - Duquesne à amiral 

Madagascar et à Marine Saigon pour amiral FNEO ï Stop - Amiral Afrique de même amiral 

Antilles. 

Quinto - Accusez réception. 

 

***  

 

Il est ¨ noter quôen fonction de lôarticle 14 de la convention dôarmistice, il avait ®t® 

ordonn® la fermeture de toutes les stations de radio et donc aucune liaison nô®tait possible avec 

Londres, avec les anciens alliés, et seul le téléphone via le réseau espagnol était encore utilisable, 

mais avec des délais particulièrement importants. 

Il faut aussi savoir quôun seul c©ble t®l®phonique Sous-marin reliait Alger et Marseille, 

et que toutes les émissions radiophoniques étaient suspendues. A Bordeaux en outre régnait une 

pagaille noire, les transmissions de la Marine se composaient dôun r®seau des PTT, dôun 

téléimprimeur branché sur Marseille et Toulon, les écoutes radios fonctionnant, mais ne pouvant 

®mettre. Lô®tat-major de la Marine étant replié à Nérac - Lot et Garonne - dans une propriété 

appartenant ¨ la sîur de lôamiral DARLANé ! 



LôULTIMATUM BRITANNIQUE 

 

«  Le gouvernement de sa majest® môa ordonn® de vous informer de ce qui suit. Il a 

accepté que le gouvernement français approchât le gouvernement allemand à la seule condition 

que si un armistice était conclu, la flotte française serait envoyée dans les ports britanniques pour 

emp°cher quôelle ne tombe entre les mains de lôennemi. Le conseil des ministres a d®clar® le 18 juin 

quôavant de capituler sur terre, la flotte fran­aise se joindrait à la Flotte britannique ou se 

saborderait. 

Tandis que le présent gouvernement français peut considérer que les termes de ses 

armistices avec lôAllemagne et lôItalie sont conciliables avec ses engagements, le gouvernement de 

sa Majesté, estime impossible, apr¯s les exp®riences pr®c®dentes, de croire que lôAllemagne et 

lôItalie ne sôempareront pas ¨ tout moment qui leur conviendra des b©timents de guerre fran­ais, et 

ne sôen serviront pas contre la Grande-Bretagne et ses alliés.  

Lôarmistice italien prescrit que les navires français devront retourner dans les ports 

m®tropolitains et dôapr¯s lôarmistice la France est tenue de fournir des unit®s pour la d®fense 

côtière et le dragage des mines. 

Il nous est impossible ¨ nous, vos camarades jusquô¨ présent, de permettre à vos beaux 

navires de tomber aux mains de lôennemi allemand ou italien. Nous sommes d®cid®s ¨ nous battre 

jusquô¨ la fin et si nous sommes vainqueurs, comme pensons que nous le serons, nous nôoublierons 

jamais que la France a été notre alliée, que nos intérêts sont les mêmes que les siens et que notre 

ennemi commun est lôAllemagne. Si nous sommes vainqueurs nous d®clarons solennellement que 

nous restaurerons la France dans sa grandeur et lôint®grit® de son territoire. A cet effet nous 

devons être sûrs que les meilleurs bâtiments de la Marine française ne seront pas utilisés contre 

nous par lôennemi commun. 

Dans ces conditions, le gouvernement de sa Majest® môa charg® de demander ¨ la 

Flotte fran­aise qui se trouve ¨ Mers El K®bir et Oran dôaccepter lôune ou lôautre propositions 

suivantes  

1- Appareiller avec nous et continuer à combattre  pour la victoire contre les 

allemands et les italiens. 

2- Appareiller pour un port britannique avec équipages réduits sous notre contrôle. 

Ces équipages seront rapatri®s le plus t¹t possible. Si lôune ou lôautre de ces propositions est 

acceptée par vous, nous vous rendrons vos bâtiments à la fin de la guerre ou paierons une pleine 

compensation, sôils ont ®t® endommag®s entre-temps. 

3- Dans le cas contraire, si vous vous croyez obligé de stipuler que vos bâtiments ne 

devront pas °tre employ®s contre les allemands ou les italiens, puisque cela romprait lôarmistice, 

appareillez avec nous, avec équipages réduits pour un port français des Antilles - La Martinique 

par exemple - où vos navires pourront être démilitarisés à notre satisfaction, ou peut-être confiés 

aux Etats-Unis dôAm®rique et demeurer en s®curit® jusquô¨ la fin de la guerre, les ®quipages ®tant 

rapatriés. 

Si vous refusez ces offres équitables, je devrai, avec un profond regret vous sommer de 

couler vos bâtiments dans les six heures. Enfin, si aucune des propositions ci-dessus nôest accept®e, 

jôai ordre du gouvernement de sa Majest® dôemployer toute la force n®cessaire pour emp°cher vos 

bâtiments de tomber entre les mains allemandes ou italiennes. 

 



LES 3 ET 6 JUILLET 1940 

 

3 juillet  - 05heures 30 

ü Les vigies d®couvrent ¨ lôhorizon des b©timents de guerre tous Marine 
Nationale ¨ lô®tat embryonnaire 

06 heures 

ü Des signaux optiques sont émis en direction de la terre 

06 heures 10. 

ü La vigie de Santa Cruz signale que les signaux sont destinés au Dunkerque. 

Le timonier de service décrypte un premier message : 

« A lôamiral Dunkerque, nous prions lôhonorable flotte fran­aise de se joindre ¨ nous 

pour continuer le combat à nos côtés ou être conduite dans un autre port - Amiral 

SOMMERVILLE »- Ce message bien entendu est imm®diatement transmis ¨ lôofficier de quart. 

06 heures 58. 

ü Arrivée du destroyer Foxhound devant Mers El Kébir. 

07 heures 09. 

ü Message en clair et en français. 

« Lôamirauté britannique envoie le Commodore HOLLAND conférer avec vous - La 

Marine Royale espère que ses propositions permettront à vous-même et à la vaillante glorieuse 

Marine française de se ranger à nos côtés. Dans ces circonstances vos valeureux bateaux resteraient 

les v¹tres et personne nôaurait besoin de sôinqui®ter pour lôavenir. La flotte britannique est au large 

dôOran et attend de vous accueillir » 

07 heures42. 

ü Le Foxhound re­oit lôautorisation dôentrer dans le port et de sôamarrer pr¯s 
du Dunkerque. Le commandant du navire anglais préfère mouiller en dehors 

de la passe. 

08 heures 15 

ü Début des navettes entre le Foxhound et le Dunkerque par vedettes. 

08 heures 30. 

ü Rappel aux postes de combat sur le Strasbourg. 

08 heures 40. 

ü Ordre est donn® au Foxhound dôappareiller. 

09 heures. 

ü Rappel aux postes de combat sur le Dunkerque - Les chaudières sont 

allumées - Lôamiral GENSOUL fait conna´tre au Commodore HOLLAND 

lôinterdiction de monter ¨ bord du Dunkerque et donne une r®ponse ¨ 

lôultimatum britannique en faisant remarquer que les assurances données à 

lôamiral Sir Dudley POUND demeurent enti¯res - En aucun cas les 

bâtiments français ne tomberont intacts aux mains des allemands ou des 

italiens. Etant donn® le fond et la forme de lôultimatum qui a ®t® remis, les 

bâtiments français répondront à la force par la force 



10 heures 10. 

ü Message de lôamiral GENSOUL ¨ ses commandants de navires.  

«  Soyez prêts à répondre à la force par la force ». 

10 heures 50. 

ü Nouveau message de lôamiral SOMMERVILLE  adress® ¨ lôamiral 
GENSOUL, via le destroyer Foxhound. 

« Je regrette de vous informer que conformément à mes ordres, je ne vous permettrai 

pas de sortir du port à moins que les termes du gouvernement de sa Majesté soient acceptés. » 

ü Poursuite des pourparlers à bord des vedettes et du Dunkerque. 

13 heures 30. 

ü Des avions embarqués à bord du porte- avions Ark Royal, mouillent des 

mines dans la passe. 

14 heures 45. 

ü Lôamiral GENSOUL adresse un supr°me message ¨ lôamiral 

SOMMERVILLE acceptant de prendre part à une dernière entrevue. 

ü Poursuite des discussions à bord du Dunkerque. 

17 heures 15. 

ü Derni¯re mise en garde de lôamiral SOMMERVILLE et d®part de la 
délégation anglaise -«  Si les propositions ne sont pas acceptées sur le 

champ, les bâtiments seront coulés à 17 heures 30 ». 

17 heures 17  

ü Branle bas de combat. 

17 heures 35. 

ü Ordre est donné aux contre-torpilleurs dôappareiller imm®diatement. 

 

17 heures 55. 

ü Les premières salves britanniques arrivent sur la jetée - Nouvelles salves à 

proximit® de lôarri¯re de la Bretagne. 



17 heures 56. 

ü Le Dunkerque hisse les signaux dôouverture du feu et dôappareillage - Le 

cuirassé est encadré par des gerbes de 380 m/m. Il est touché et va 

sô®chouer. 

17 heures 59. 

ü La Bretagne est atteinte de nouveau. 

18 heures 05. 

ü La Provence est touchée à son tour- Le Strasbourg et son escorte de contre- 

torpilleurs réussit à gagner le large- Le Mogador est sévèrement avarié dans 

la passe, le Volta, le terrible, forcent la passe suivis du Lynx, du Tigre et du 

Kersaint. 

ü Message de lôamiral GENSOUL ¨ lôamiral SOMMERVILLE, demandant 

de cesser le feu. 

18 heures 09.  

ü La Bretagne chavire avec pratiquement tout son équipage à bord 

ü Les batteries côtières prennent les bâtiments britanniques sous leur feu. 

19 heures 15 

ü Les sous-marins Diane, Ariane, Danaé, et Eurydice appareillent- Le Rigault 

de Genouilly ouvre le feu à son tour sur les croiseurs anglais. 

ü LôArm®e de lôair fait intervenir la chasse d¯s 17 heures 20, heure de 
d®collage et tente dôabattre les avions de lôArk Royal. 

 

 



LE CONSTAT ; 

 

Les navires britanniques qui ouvrirent le feu furent : 

o Le Résolution. 

o Le Valiant. 

o Le Hood. 

Ces bâtiments ont tiré cinquante six bordées de 380 m/m, cent vingt bordées de 

130m/m, soit pr¯s de soixante tonnes dôobus. 

 

La flotte française réplique par des tirs de : 

o La Provence - Vingt trois coups de 340m/m 

o Le Dunkerque - Quarante coups de 330m/m contre le Hood. 

o Le Strasbourg- Quelques salves de 330m/m 

o Le Rigault de Genouilly- Quelques salves de 138 m/m. 

 


